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Un mIoii (ir iii«i«on boiir,;fni«o au Marai«. Pnrlp d’entr^ au fond. A droito. au fond, une fenêtre oiuraiit ^ur la rue ; 
a gauche Ja porte de la cnUiiie. A droite, au premier plaît, un aerretaire et un fauteuil ; plus loin, la porte de la 
rhambre de Moulinoi. A ganclie, au premi>'r plan, la porte d'un couloir ubsrur ; plus loin, la chambre de Mou* 
linot; entre ces dons portes, une glace rt un guéridon. 



SCÈNE PRKMIÈKE. 

NANE'n'Ejiru/e.aM fond, parlantà lacan- 
tonadr. 

Plait-il, monsieur ?qiiuj« rernic bien luii- 
tes les portes!. .. oui, oui... (Au mumrni de 
fermer ta porte, elle la rourrt.) Ileiii! et <|iic 
je n’üiitre à personne! Kli! non, soyez iran- 



rpiille. .. {Elle ferme la porte et donne deiie 
loiirt de clef.) Hic, rac , 14... J'espère!... 
S il y a du bon sen.s de \uuluir qu'on s'em- 
prisonne coininc vtt en plein midi ! ( Elle 
ronge C appariement.) C'est déjà .si »ai 
ici!... [Elle va au tevrélaire, qui ett courert 
de brorhuret et de journaux.) Finissons de 
ranger... ( Voijant plutienr» jourmu.r et 
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hrochures pur terrr.) Allons, l)on ! j'ai oii- 
l)lié (le icporlcr ccs li>iTs cl ccs journaux 
an rabinel (le lecture... Dire <iue inonsieiir 
a lu loul ça depuis une semaine! Il a tou- 
jours le nc7. fourre’ l!i dedans... C'est donc 
bien amusant ces bistoires-li ? [Elit lit 1rs 
tilm.) Cansts célèbres! Physi... Physieo... 
yoUxjie (lu crime... Qu'esl-ce que çi veut 
dire? {/{amassant le journal cl lisant.) Ga- 
zette des tribuaauJ' ! ... Ah! c'est ça qui le 
faisait tant rire hier... H parait qu'il y a des 
clioses farces l!i dedans. ( Prenant un petit 
volume.) Les Mys... les .Ministères de Pa- 
ris! Ab! c'est de la politique... {Lisant.) 

« J'aime mieux faire la tortue et ixirier des 
philosophes aux arpions... » (S'arrêtant.) 
Tiens I 

SCI^NK II. 

l.ts .Mf.MES, SIDOMK, puis M'”' .MOI LI- 
NO I'. 

SinoME , s'(ïrnnçrtn/ doucement. Nanelle. 

NANETTE. Ah! c'est vous , mauizelle! 
(Montrant le journal.) Ou'est ee ([UC ça 
signifie donc ça? 

sinoME. Papa est il parti? 

^A^^;TTE, remettant le journal. K.iiic la 
■Tortue avec des philosophes... Oti a bien r.ii- 

de dire que les feiunies , ça u’enUnd 
nîi# Ift politique. 

SttxSME, acre impatience. Nauette! Mais 
ré|)ouds moi donc... Papa est-il parti? 

.\ANETTE. Oui , il est allé faire son petit 
tonr de promenade au soleil, sur la place 
Iloyale. . avec des journaux tout plein sa 
IKscbe. 

stlioME , qui a couru à la porteà yauche. 
Slaman, inatnau... d est parti... viensviie... 

M™' Molil.iNOT . entrant, l'n inomenl 
donc... Tu me presses... 

StiMiME. C'est qu'il est tard. 

M'"' MOL't.ixoT. Donne-moi le temps d'a- 
chever ma toilette (.Se regardant dans ta 
ulnre.) Déridémeut , Sidonie, j'aurais dii 
mettreune autre robe... celle-ci me jaunit. .. 
me jaunit! .. 

stnoME. Kh ! non, maman, tu es très- 
bien, je t'assure... et ptiis pour sortir en voi- 
ture... 

NANETTE. Vous allez sortir, madame? 

SinONtE. Oui, Nanelte... rôtirez cherclier 
une citadine tout de smte. 

Jt"'* MOliLtAOT. Je ne sais vraiment p.ns si 
je puis sortir avec celte figure là. (//os, li .Vu- 
nette quelle tire à part. ) Nauette, vous allez 
me faire une commission. 

stlifiME. Dépêche-toi, ma bonne, va vile. 



NANETTE. Oui, oui, matnzelle.. [À part, 
sortant.) l'ne commission en catimini... Il 
y a quelque chose là- dessous. 

M"" MOCUNOT, qui se regarde. Toi, Si- 
donie, va me rhercher mon châle. 

SItiOME Mais je t'as.snre... 

M"'* .MOiîl.iNOT. Faites ce que je vous dis, 
mademoiselle... 

stixiME. Oui, maman. 

F.U« Gitlr*' ^ gaurltp. 



SCENE III. 

M"' MOLI.INOT, puis SIDONTK. 

M’“' MniiUNOT, «f mironl. Certainement .. 

1 il est impossible que je re.sic ainsi. ( Elle ra 
I s'asseoir au secrétaire et écrit rapidement. 

• Aladaine, votre poudre a produit tout l'ef- 
I » fi t que vous m'aviez annonce. . mon mari 

« liii-ménie ne se doute de rien. » (.1 elle- 
méme.) Le fait est que ce cosmétique donne 
à la peau un éclat, un velouté si naturel... 
(Ecricant.)e Knvovez-m'en une autre Imite. 
»qne vous cachèlerez avec précaution... Il 

• est inutile de vous recoimuander le secret. • 
(Kegardant à gauche.) Sidonie! 

Ellr signe et terme la If-Ilre. 
SIDONIE. Voici, maman. 

M"’' MOULINOT, qui écrit l'adresse. Merci ' 
SIDONIE, qui est allée à la fenêtre. Na- 
nelle ne revient |ias. .. (Poussant un cri.) Ah! 

M'"' MOlil.INOT, qut fermait sa lettre 
Qu'as lu donc? (La rayant foire des saints.) 
A qui en as tu? 

SIDONIE, arec joie. C’est monsieur Ceor- 
ges , maman ! 

M"" Moci.iNOT. Comment! J’espère bien 
que ce monsieur ne se permettra pas de se 
présenter ici avant que j'aie vu 'ton oncle, 
la tante Doucel, et préparé Ion père! Ce se- 
rait un manque de convenances... 

siixvME. Ab! maman... un étranger... 

un Anglais |H’ul-élre quedans son pays... 

M'"' MOCI.INOT. N'impoile! 
sidonie;. Ah! maman, il ne vient pas!... 
Il s'était arrêté pour parler à .Naneite... 

M"" MOl'l.lNOT. A la bonne heure. ..car 
précLsément tu es habillée ce malin! tuas 
l'air d'une petisionnaiie. 

EUp lui arrange aa robe. 

SIDONIE. Poiirlaul , l'autre jour, chez tria 
tante, monsieur Georges m'a vue avec celle 
robe , et il m’a dit que j’étais très- bien. 

M"'* MOCI.INOT. Si ce monsieur le parle 
anglais, coinineDt peux-tu le comprendre? 

SIDONIE. Ah! c'est égal, inanian ; ces 
choses là, ça se comprend toujours. 
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SCKNE IV. 

Les Jieaies, nanetie. 1 

NANETTE, areourant. .Madame, la cila- 
dclle est à la |iorte. 

M"" Mou.iNOT. I.a citadelle... 

SIDOME. Citadine donc ! 

NAAETTE. Ah! citadine... citadelle c'est 
tout de même... I 

StDONtE. N'anette, qu’est-ce que te disait | 
donc monsieur Georges, là en has? 

NANETTE. Ah! c’est monsieur Georges 
qu’il .s’appelle!... il me disait bonjour. 

SIDONIE. Et puis? 

NANETTE. De VOUS dire bonjour aussi, et 
puis à madame bonjour aus.i... Ah! et puis 
qu’il était bien fâché de ne pouvoir di^e à | 
monsieur l)onjuur aussi. I 

M"" MOCLtNoT. Il paraît qu’il tient à dire j 
bonjour à tout le monde? I 

SIDÜNIE. Il e^t si bien élevé. 

M”' .MOLLiNOT. Manette, in ne parleras pas 
de ce monsieur à mon mari. 

NANETTE Non, madame... [À part ) 
Tiens ! ! 

MOLLINOT. AhI Nanettel 

NANETTE. .Madame... 

•M“' MOLLINOT, d mi-voix, lui donnant 
la lettre. Prenez cette lettre que vous por- 
ter! z où vous êtes allée, il y a deux mois, 
vous savez? 

NANETTE. Rue des Nonaindières... cette ! 

vilaine rue de la Cité? 

M"” .MOLLINOT. C’istça... daDS la Cité.... 

On vous rcmeilraiine boite. 

NANETTE. Comme l'autie fois! 

M"'' MOLLINOT. Vous la placerez dans ma 
toilette, sans la montrer à qui que ce soit; 
vous entendez? 

NANETTE. Oui , madame... {A pari.) En 
voilà de.s cachotteries! 

On entend Blancliard parler au dvhur»'. 

SIDONIE, i/ui regardait au fond, avec joie. 
Maman ! luamaii ! 

M"' MOLLINOT. Qu'e.st-ce donc? 

SIIXVNIE. .Mou parrain ! 

M'"' MOLLINOT. iMonsieur Blanchard? 1 

SIDONIE. Oui , maman. 

lUanrbard trntre. 

V WXVvEVV V V v% 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, BLANCHARD*. 

DLANLIIARD, d SiiUmir, qui a couru d lui 
Oui... moi-même, ma petite Sidonie! (Il 

Moulinet, lit inelionl. Siilonie, Nanelle. i 



iembrauc. A M'"‘ Moulinut. ) Bonjour, 
ma chère dame... Ah! Naucite! {A M'"' 
Mouhnot.) Çh va bien? 

M'“" .MOLLINOT, à part, baisfani ton voile. 
C'imme il me regarde!... je suis sûre qu’il 
me trouve changée. 

iiLANCHARü. Vous ne m'attendiez plus, 
je gage... vous me croyiez perdu, ou mort? 

NANETTE .Maisdam!... depuis le temps... 

nLANCiiARi). L'ne tournée britannique... 
je vous conterai (a... Mais Moulinot, com- 
ment va-t-il? 

M”" MOLLINOT. ToutdoucemenL.. il sera 
ici dans un instant. ' 

nLANCH.VRii. Rieu! J’attendrai son retour 
et le vôtre. 

SIDONIE, d'un Ion confidentiel. Nous al- 
lons chez mon onde Doucci pour des ren- 
seignements. 

Ell'^ s’arn'le sur un «îgne de !»a m#re. 

DLANCiiARi). Hrin?iiU' i donc? du mys- 
lèie? 

M"" MOLLINOT. Oh! non... pas pour vous, 
du moins... Au contraire... mais le temps 
nous pres.se, vous saurez ça à noire retour.. . 
(.1 Nanetle.] Vousdirezà mon mari de ne pas 
nous attendre pourdéjeuner. . Munsienr Blan- 
chard loi tiendra compagnie, n’est-ce pas? 

BLANCHARD. O serait volontiers... mais je 
devais déjeuner avec uh jeune homme dont 
j’ai fait la connaissance en voyage, et qui est 
à Paris depuis un mois. .. Sun père m’a remis 
une lettre pour lui. 

M"" MOLLINOT, rivement. Eh bien, vous 
la lui donnerez plus tard... vous ne pouvez 
pas lai.sser Moulinot tout seul. 

BLANCHARD. Au fait, je puis écrire à mon 
jeune ami. 

M”" MOLLINOT. Vous restez? 

BLANCHARD. Puisque ça vous fait plaisir. 

M™' MOULINOT, fi Sidonie. Vile, la cita- 
dine attend. 

ENSEMBLE 

Am final du acte de la Chatte aux beUft ftllet 

MUt« MOIÎI lOUT. MDONIE. 

Kicu9«z-nou^ si Ton tous laisM? 

Seul UQ inslant à la niaUon. 

On peul bien saos impolitesse 
Traiter un ami sans fayon. 

DLAsciunn. 

Veuillez, puisque l’heure vous pressa. 

Agir avec moi sans fa<;un ; 

Et sans crainte d’impolitesse 
LaisseZ'fnoi seul b la maison. 

N&niTTE. 

Allons, monsieur, puisqu’on vous presse 
Pour déjeuner, demeurez donc. 

Obéissez à ma maîtresse 
Et restez ici sans façon. 

.I/mh/moI et Siditfue sortent pur U ftoui- 
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sci-Nii; VI. 

i.i.-WciiAUD, nam;ti i;. 

^A.^ETTK, fi Itlanckard qui r/ifrr'c uii- 
luur Je lui. Si '«usxMilcAéirirf, aoumtoii- 
Vfivi nuit ce fpi'il vous fdiil (l-tl-. la cb.iiii- 
bre de iiMusii ur... sur la table. 

^■I.A^('HAI^I). Bien. (Il entie. On enleml 
nlioijer dans la chan bre. Itepaniifsnnl arec 
frayeur.) ^allelt^• !. .. qiiesl-ce (lUe c e t 
(loin;? 

NANETTE. tiaiit. lia! lia! lia! C’.st Alar- 
glli uV. 

ü* cli cii aboti‘. 

liLA.NCHAni). Aliî pai'l)'eit. jiî l'i 
bien... .Mas (inVsl-ce que c'est qu’Alar- 
Ijiietile? 

NAAE1TE. Lu g'O- iiMin Ire de chien Inut 
rouge ([MC innilsieur a a' lieté. 

liEANCHAliI) , tirant la porte eur lui. 
Diable ! 

XANETTE. Oh! li’aVCZ pas |>riir. .. il est 
allaclié et mfernié dans le cabinet... Sans 
l a. je ne ferai.s pas la chambre, Veus [leiiv-z 
bien... j'ai («as envie de senir de [lâture à 
des airiniaiix si férineK. 

ni.ANCllAlili. Mais quelle idée a eue Mo- 
linot?... 

NANETTE. Ah ! heii f il en a bien d'auties 
d’idées à préscni. .. depuis sa maladie. 

nLA^(;HAKl>. lia été malade ’ 

NAiMETlE. Oui, immsieur... Ali! il e.st 
bien changé... allez. 

.\i« fin fleure île la rie 
n'piiis qu*it H vpnilu sn bouliqiie 
Pour vivre de se< revi nux. 

Il est d’une Iniineiir rhabolîqiip, 

11 grond’ toujours, il ne rit |>lus. 
l-'lre rentier, propriétaire, 

Itiruî pmirtAiit, quel joli métier' 

Km*îI possible il* s'ennuyer 
t,tuaml un n'a rien • faire ' 

ni.AMAlAnn. Ah! vraimenl... ce pamre 
.Muulinut ?... (On $onne.) Ah ! on sonne. .. 
va ouvrir. .. c'e.st peut-être Moulinot... ,\e 
lui dis rien... je veux le surprendie. 

Il ril. 

XA.VETTE, riant aumi. Oh! oh!... Oui, 
monsieur... Ah! ça sera drôle, lui qui vous 
croit décédé. 

ttlsncliard snlrs tians l« rliombra. Ort snnnp. ^'•ncOp va 
pour ouvrir. 

IIAI’TISTE, eiilrunl parla portedu rouloir. 
Ale v'Ià!... 

MANETTE. Le serrurier... (l’est que v’ià 
monsieur aussi... 

UAl'TTsTE. lili ! lien, c’ie serruie ? 



MANETTE, le reqardant. a part, l’eut-on 
être alTreux comme ça, mon Dieu ! 
nvPT t.STE. Où est-elle c’tc serrure ? 
MANErrE. (l’est celle de mon hulTet, dans 
ia cuisine. 

IIAPTISTE. (.)u’est-ce qui lui manque? 
MANETTE. 1.3 clef que j’ai [lerdue! 
liArnSTE. .l'aurais mieux aimé que ça soii/e 
celle (le votre ifeur, belle ,\aiictie. 

Il veut IVntlMvivsor. Kilo lui ilonno un «oiifftot. Itaptivto 
orilmlans taruisinff. On snniiv rnroro. MarirUr v'ewui** 
à s**n lublirr la main quVIto »*rst noirrio sur la figure 
Je Ilaplisto . puis va ouvrir en Viranf les verrous. 



scftM-: VII. 

NANKTTI'I, MOL I.INO r, detbrorbures tout 
I lebratel pltnieurt journaux à lamain. 

I MOl'I.IMOT, arerrnlère. LJ, je vous y prends 
■ ciic((re! Pourquoi m’avez vous ouvei t ? 

MANETTE. l’arrc que vous sonniez. 

MOL'I.IMOT. Je sonnais. . voilJ uncraison ! 
.le sonnais!... alors il suffirait au premier 
venu de sonner [xiur se faireouvrir î 

MANETTE. S’agit pas du premier venu, 
puisque c’esi vous 

' MOLLiMor. L’est moi! voilJ enrorc une 
; raison ! Mais si ça n’élail pas moi ? 

MANETTE. Slais puisque c’est vous. 

MOt'i.lMOT, t'animant. Alais siçaii’élail... 
j ('.nmnieni le savez-vous ? 

MANETTE Je le vois bien. 

MOIT.IMOT. Vous voyez.. . (ffautsant les 
épaules.) Ç.i vous a des raisonnements'... 
Kt qui t sl-ce qui vous dit que c’est bien moi 
que vous voyez?... Kst-ccfjiic les malfaiteurs 
I ne prennent pas toutes les formes... tontes 
les ligures?... Si on m’avait pris la mienne? 

MANETTE. Kt pourquoi faire?... [A part.) 
j V’IJ encore une de scs idées.. . 

MOtil.lMOT. Kiifin, si j’étais déguisé... si 
I je m’inlrodiiisais ici [lour faire un mauvais 
coup., pour vous massacrer? 

I II «'aTtncf sur ellf . 

MANETTE, rirulanl et te menaçant de son 
I balai. Ah! niais dites donc... 

MOIT.IMOT, reculant. C’est bien... il suffit. 

MANETTE, /front le balai. Sapredienne ! 

. c’est-il vous, oui ou non î 

MOL'LIMOT. Oui, c’est moi!... Alphonse 
AInulinot. 

NAMETT'E. C’est que je taperais ferme, 
dà. 

.VIOLI.IMIT. liiiilile... ealinoz-voiis. 

MANETTE, faisant tourner le balai. Sa- 
[icrloite ! 

. Ellv lut lanre tut rmip ilc balai ; Moiiliiiul n t-iib- ; If balai 
traïqiv le parquft MaHfUc K* pmirvurt 
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MOI) LiNOT, r^rayt'. Eh ! tenez-vous donc i 
tianquille... solle. .. et aidez-moi à ôter ma 
douillette. 

Il déposo brochures «ur le secrétaire. 

NANETFE, qui l*€xaminait. Au fait, oui... i 
c'est vous. 

Elle VI déposer son balai contre la porte du couloir. 

MOüLlNOT. Dépêchons. 

BAPTISTE, torlant de la cuùine. Psi! 

NANETTE. Ah! 

MofUNOï. Hein? 

NANEHE. Ilien. 

MOÜLLNOT. Quoi ? 

BAPTISTE. J'ai Hni. 

MOLT.INOT. Mais voyons, l’aolre manche... 
Qu’est-ce (|ue vous faites î [ttaptisie en li- ' 
rant à lui ta porte du couloir, pour lortir, ' 
fait tomber le balai. ) Hein ! avez-vous en- 
tendu ? 

NANETTE. Quoi ? restez donc en re|)os. 

MotJl.lKor. Il y avait quelqu'un ici ?... 

■N ANETTE. Quelqu’un! par exemple! 

MOLT.INOT. Maisce balai. 

NANETTE. c’est moi, avec mon pied. 

MOELINOT. \oas\ (Il eomparede l'tril ta 
dUtance entre Nanette et le balai.) Vous ! . 
(// étend sa jambe de toute sa longueur.) 
Vous ! I 

NANETTE. Puisqu'on vous dit : en recu- 
lant... {Regardant par la fenêtre, à part.) 

Le voili qui rentre dans sa boutique. .. Ouf! 
j'ai-t-il eu peur ! 

MOi'LiNOT, a é/é roir iWo porte. Per- 
sonne... n'im|)orle! il faut nous tenir sur 
nos gardes; depuis quelque temps, je ren- 
contre nVdant par ici une manière d’Anglais, 
un individu fort suspect. 

NAXErrE. Pourquoi donc ça ? 

MOLT.INOT. Pourquoi? pourquoi? D’abord 
il ne m'aperrnil Jamais sans me saluer... 
mauvais signe... Je crois même l’avoir en- i 
tendu une fuis me murmurer un bonjour. 

NANETTE. Ail! iMuijour ! f A part.) C’est I 
peni-èire le jeune homme à madame. 

MOl'UNOT, qui cherchait dans ses poches. 

Ah ça, mais. .. {Se frappant le front.) Ah! 
bien, je suis resté une minute dans la foule, 
pour voir deux ivrognes (|ui se battaient... { 
ou plutét deux fripons... deux voleurs II la ‘ 
lire... car voilà encore une ruse de ces co- 
quins-là... ils se clianiailicni... les pas.sanls i 
s’agglonièrenL.. et pendantee temps là, leurs j 
compères... wrisst! .. 

A«ïi du Premier prÎT. 1 

.Ml*tn«, psrbicii ! le cho«c «♦. claire. 

Je refnit . je aiti^ volé... 

Il4 Mi'oiit fiMifîte ma l•l>al^ôre, 

Et mon foutanl est raccute. 

Mai> tion. Mioti icur.cV't imp"-v>blc ' 



Et voir* macliirr contre le voit 

MOUI.INOT, efurrhant vivement. 

Au fait. j'avaÎ4,.. Ah! c’wt horrible! 

1I« m'ont volé mon paravoll 

IN m’ont volé jusqu’à mon paravol! 

Ah ça, mais .. il n’y a donc rien de sacré 
pour eux? 

NANETTE, lui présentant le foulard et la 
tabatière quelle a pris dans la douillette. 
Voilà! 

MOULINOT, surpris. Ah! (Avec défiance.) 
Que sigiiific ? {D'un ton grave.) Nanette! 

NANETTE. Pardi! vous allez peut-être 
croire? .. Je viens de les trouver dans votre 
donilleite. 

MOLLtNOT. Dans ma... au fait, oui, c’est 
possible !.. . 

NANETTE. L.à, VOUS voyez bien, monsieur. 

MOULINOT. Je vois... je vois... laisez- 
von.s... et donnez-moi ma gazette... je brûle 
de connaître la suite de l'affaire Pivert. Eli 
bien, ma Gazettedes Tribunaux ? 

NANETTE. Le portier uTa dit qu’elle u’é- ^ 
tait pas encore arrivée. 

MoULtNOT. Pas arrivée]... et voilà dix 
heures bientôt! Je soupçonne ce tailleur eu 
vieux d’en prendre lecture avant moi. 

NANETTE. Kaut-il VOUS servir à déjeuner ? 

MOULINOT- Je vous le dirai. 

li va à la table où sont Icv livrer. 

NANETI E. Est-ce quc vous allez vous met- 
tre à lire ? 

MOULINOT. Ponrqm.i pas? 

NANETTE. à part. Kant jiourtanl que j’aille 
faite la commission à madame... {Haut.) Je 
peux-l’j lonjonrs metire le couvert ? 

Elle va pour entrer danv la cuî'ine. 

MOULINOT. Me laisserez-vous tranquille? 
[Regardant au fond.) Et la |)ortc... les ver- 
rou.s. . Mais vous voulez donc alisolumenl 
nous faire égorger. .. comme l’aura sans doute 
été mon ami lllancliard. 

NANETTE, mettant les rerroujc ù ta porte 
du fond. Monsieur nianebard? vous croyez? 

MOULINOT Certainement... six semaines 
sans savoir ce qu’il est devenu!... (lauvre 
ami ! 

NANETTE à part. Ab! bon! va-t-il têtre 
content! {Haut.) Je vais faire la chambre à 
madame. 

Elle prend Ktn balai et entre dans la clianibre à gaucW. 

SCÉiNK VIII. 

MOULINOT, put* BLANCHARD. 

MOULINOT, seul. Pauvre Blanchard !... 
hicn sûr, il se sera fait occire quehiuepart. ; 
ça devait lui ai river.. . Il était si imprudent !... 
on homme qui eût dormi les portes ott- 
V et les!.. El tpiand je pense epie j’élais 
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coiiinic cela... (/est vrai... avanide m'abon- 
ner ï la Gazelle des Tribunaux, qui chaque 
matin me révèle les périls dont je suis en- 
touré. Ah! j'en frémis, rien que d'y songer; 
on n'est en si'ireié nulle part!... La famille, 
la famille même, ce fo\er jadis inviolable, ne 
l’est plus; témoin l'affaire de cet infortuné 
Pivert, dont la femme.. . Lvcoupable femme. .. 
Ah!... c'est effrayant!... Ainsi, me voilà, ; 
n'est-ce pas, moi, ipii, grâce à mon habitude 
d'aller passer quelques heures à la siiiéme 
chambre ou à la cour d’a.ssises. .. grâce sur- I 
tout à mes lectures instructives et salutaires, | 
(tf montre Us journaux et Us brochures) 
suis certes sur mes gardes, j'aurais le droit 
de me noire bien en sûreté ici au mi- 
lieu de mes lares... avec ma femme, ma fille, i 
ma domestique et mon fidèle .Atar-Gull... et j 
ma (lazetle des Tribunaux. .. Kh! bien, non. ] 
peut-être qu’au moment où je |iarle, d’au- 
dacieux malfai... {Hlanchard éternue. Vau- : 
haut s’arrête, e/froyé.) Hein! Ah! mou 
Dieu!... j'ai cru entendre... dans ma cham- 
bre... un éternuement... Ah! j’oubliais... 
Atargull sans doute... il se sera enchiffrené | 
cette nuit en faisant notre ronde dans la 
maison... {Bruit, le chien aboie , Blanchard 
lui parte.) Mais si, il y a quelqu'un, [.ippc- i 
tant de toutes ses forces.) Naneile! .N'anelle! 

lU.AXCHAnn, entrant une lettre à la main. 
Kh bien! eh bien!. . qn'est-ce qu'il y a I 
donc? 

MOUI.INOT, effrayé, se raiiycanl derrière 
une chaise. Hem ? (jiii va là ? 
m.ANCllARli. Ami, parbleu!. . 
stoiiLINOT, le reconnaissant. Ah! coin... 
coininenl!... c’est loi! .. 

BI.ANr.HARD, lui serrant la main. Mais 
sans doute. 

MOiJi.iROT. Ce cher Blanchard!... Ah 
bien! parexemple... tu m’as fait une peur... 
je le prenais pour un fiip... {Se reprenant.) 
Pour un de ces gens qui . . Mais d'où diable 
sors-tu donc ? 

BLANCllAnD, riant. De ta chambre, d’a- 
bord, où jel’attendsdepuisuii quart d’heure 
en écrivant.. . {Il montre la lettre.) ,1’arrive 
d’Aiighterre... J'ai vu l'Kcosse, l'Irlande 
MOUI.INOT. Ah! In n'as pas élé arrêté ?... 
nLANCHARD Si fait, j'ai élé arreté à Calais. 
MOULINOT. l’ar qui ? 

BI.ANC.ilAliI) Parle mauvais temps .. du 
reste, je me suis amusé beaucoup; tu aurais 
dù venir, ça l'aurait distrait. .. le voyage... 
la campagne.. . et liens, ça me rap|iclle que 
je viens d'en visiter une... et que je veux 
l’acheter avec loi ! . . 

MOULINOT. L'iie campagne!... 

BLANCllABi). Cn site des plus pittores- 
ques... et surtout tranquille, isolé. 

MOLT.I.NOT. Lsolé? 



m.ANUHAD. Tout à fait... lamaiym est au 
milieu d’un petit bois... 

MOULINOT, a part. Au milieu d’un bois! 
BLANCHARD. Est ce convciiu ? 

MOULINOT. .Nous verrons, (l’ar réflexion.) 
Au milieu d'un bois ! 

SCÈNE IX. 

l.ES Mêmes, .NA.NETTE*. 

NANETTE, entrant brusquement. Mon- 
sieur, monsieur... 

MOULINOT, tressaillant. Qii’e.sl-cc que 
c’est î 

BLANCHARD. C’csl Nanclte. 

MOULINOT. Nanelle, je vous ai déjà dé- 
fendu de venir me crier dans les oreilles. 

NANETTE. Faut bien vous demander si 
vous voulez déjeuner. 

MOULINOT. Lh! c’est bon!... Est-ce que 
j’ai l’habitude de déjeuner seul? ma femine 
est sans doute encore à sa toilette ; elle y est 
toujours. 

NANETTE. Madame!... ah! ben... si vous 
l’attendez .. 

MOULINOT. Certainement... Laissez-nous. 
NANETTE. Mais... 

MOULINOT. Va l’en !.. . 

NANETTE. Suffit... (À part.) El madame 
qui compte sur sa commission. 

MOULINOT. Eh bien! Nanelle! 

NANETTE, arec humeur. Eii ! mon Dieu ! 
Seigneur... 

Elle entre dftns I» cuisine- 
Bi.ANCHABD. Elle a raison, puisque u 
femme est sortie. 

MOULINOT. Sortie 1 ma femme !. .. sans me 
prévenir... pourquoi cela? {.l liant appeler.) 
Sérapbine! madame Moulinot!... Sortie!... 

BLANCHARD. Eh! oui... une visite... elle 
était superbe... Ne vas-tu pas être jaloux? 

MOULINOT. El quand cela serait? Il me 
semble qu'une feiiimc d'une coquelleiie si 
outrée... soilaiit ainsi parée... à l'iiisu d’un 
mari qui ne la comprend |>as, dit-elle... (j’ai 
line feiiimc incomprise, mon ami ) (l'un 
mari eiiliii... qu’elle traitait hier encore de 
tyran, de des|uile... 

rlanchard. Écoule donc... lu as épousé 
une feiiinie beaucoup plus jeune que toi... 
Madame âloulinol est encore d’un âge, d’un 
phvsique... qiiilui peiTiietlenl...el si lu veux 
la séquestrer, rempécher de jouir de sa for- 
tune... 

MOULINOT. Je ne veux pas qu elle sorte 
sans me prévenir... 

Bl.ANCtiARD, U caiwanl. Mais elle est avec 
sa fille. . . 

■ Nau''Uc. HIaiii 
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NANETTE, i/iii »’f»( approchée tif lui, trie- 
hue. Monsieur. 

MOLI.INOT, trcisaillnnl. Ikiii? 

NA^E■1TE. Faut-il ?... 

MOlil.i.NOr, ‘nrec colère. .Naïu'Uo, je vous 
cani|X‘rai à la porte. 

NAXErrE. C'est encore trop fort ! 

Kilo agiU' leu Icvrev Mins ptrier. 
MOtJUXOT. l'Iait-il? 

NANETTE, criant. J'|)euv t’y mettre la 
tahle pour votre df'jeiiiier. na?... 

jloi't.lNOT, arec impatience, ^on! Alt ça, 
fpi'a-t-elle donc ce matin? tu me permettras 
Bien d'attendre ma femme et ma fille! 

NANETTE. Alais puisque madame a dit que 
vous ne l'attendiez pas. 

viot t.iNOT. Ail! (A ///aiirAfird.) Tu vois 
romme ou m'abandonne... heureusement 
tu es là.. . tu vas diqeuner avec moi. 

lii.ANr.nABt). C’est convenu... j’avais pro- 
mis... mais je. vais envoyer ce mot à l'hôtel 
Britannique. 

Mon.ixoT. Donne... \anetlc va le |Kir- 
ter. 

nt.ANrilAtin. Non, non... ça retarderait 
son déjeuner, et j'ai nu appétit d'enfer... Je 
cours remettre ça à un cornmi.ssionnaire. 

MOUUNOT. Ah ! voudrais-tu dire au por- 
tier, en passant, de me monter ma Cazette, | 
dès qu'elle sera venue et qu'il l’aura lue, bien 
entendu?... car tu sais qneres messieurs?... 
BLANCHARD. Sois tranquille. 

ENSESItlt.E. 

Am de Gis^lle. 

Qii’à mon retour U tablv dn>s«4>p; 
pour le repas on peut tout arranger. 

De le servir »i Naneile e^t pre^«ee. 

Je auÎÂ non moins prv^^ë rie le manger. 

Mon.inoT. 

Qii>n rattendant la table «oit drea^i^ ; 

Pour le repas on va tout arranger. 

Reviens bientôt, car Nanelto est pre<«êe 
De le servir et de le voir manger. 

nANETTFI. 

A TOt' retour la table t’ra dressëe; 

Pour l' dêieuner je vais tout arranger. 

Ne tardez pas. monsieur, je suis pressée 
De te servir et de le voir manger. 

ni.ANCHAni), qui (roui e tous les rrrrniis 
fermés. Ab ça !.. . qo’fst-co que c'est?... (/( 
tire 1rs recroiis.) Nous .sommes donc dans 
une citadelle ici !... 

NANETTE. (ütadiiie, monsieur! 

Il ouvre et sort. 

sci:?<E X. 

MOLLlNor, N.AMvTTK. 

MOLI.tNOT. C'est ça... jc le reconnais bien 
là... se moquant de la prudence. 



NANETTE, d’uii air empressé. Je vais tou- 
jours mettre le couvert, ii'est-rc pas, mon- 
sieur? 

MOULtNOT. Comme vous voudrez. 
NAXETTe;. Après ça, vous pourriez toujours 
ronimeuccr. Monsieur Blaiicliard vous rat- 
trapera, il mauRC plus vite que vous. 

MOtU.lNOT, rroisimt l~s liras et la regar- 
dant fixement. Nancite!... 

NANETIE. .Monsieur ! 
viOEl.INor. Vous avez un motif pour me 
perséruter ainsi?... ( Mou'ement négatif de 
.\anrlle, s'emportant.) Si fait !... 

NANETTE. Dii tout... Aprésça, dam... vous 
déjeunerez quand vous voudrez. (Allant à la 
cuisine.) Kt si luadaine qroude de re que je 
il'ai pas été faire sa commission... 
.MOULlNOT, Hein ? 

NANETTE, s'arrêtant. Oh! 

MOUt INOT. Une rouimis.siun I quelle com- 
I iiiis.siou? 

NANETTE, Non, monsieur. 

MOUt.lNüT. Ail! parlez... je veux savoir... 
parlez... ou jc vous chasse a l'inslaul. 

NANETTE. Oli ! monsieur, c’est que ma- 
dame m'avait défendu... 

uotLiNOT. Cette commission... 

NANETTE. Lite lettre. 

VIOULINOT. Pour qui? 

NANErrE. Pour... la rue des Nonaindièrts. 
MOLI.INOT, houssant les épaules. Pour la 
rue!... le nom de la (lersonue? 

NANETIE. Jf ne me rappelle pas. 
MOUI.INOT. Voviins. 

NANETIE, cherchant dans sa poche. Ali! 
tiens! je l'ai lai.sséc .sur la toilette eu faisant 
la chambie à madame. 

MOIT.INOT, réfléchissant. Ituedes Nonaiii- 
diércs! Je ii’y connais pas une àiiie. 

NANETCE. c’est peut-être pour sa coutu- 
rière. 

i SIOLLINOT. <e rassurant. Tu crois? alors, 

! imurquoi ce mystère? 

NANETTE. C’est que.. . à présent vous avez 
toujours ou air si .. 

.VIOULINOT. Quoi? si quoi? (A Ini mrmc.) 
Kneore ipielqiie rolie nouvelle, sans doute... 
toujours du line, du faste... elle en sera la 
première victime ! C’est vrai, ou nous pren- 
dra pour des millionnaires, et quelque jour.. . 

11 ftil le ge^te de donner des roiipv de poignard. 

NANETTE. Au moins, muusieur, ii'allez pas 
dire à madame. .. 

MOUUNOT. C’est bon... (A part.) Ituedes 
Nonaiudières?.. . Depuis quelque leiiqis Je 
trouve à madame .Muulinut une figure toute 
jc ne .sais quoi. .. 

NANETTE, ri pnr(. Mais ipii qui dit? 
MOl'LINOT. Ces allées et venues... ce luys- 
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l(•l•e,.. {Il rtgarde IS'anette.) Et puis elle 
jaunit... tua femme jaunit visiblement... Rue 
des ^unaindièrcs. .. 

NANETTE, à part. I,e v’Ii qui marmotte 
tout seul à cette heure. 

LE POBTlER, en dehors. Mamzelle \a- 
netle! 

NANETTE, courant au fond. Plaît-il 7 

MOI'LINOT, qui a tressailli. Hein? qu'est- 
ce que... 

NANETTE. C’i'st le |X)rlier qui m’appelle. 

MOLl.lNOT, ejfraxji. Qu'esl-ce qu'il veut? 
qu’esl-cc qu'il a?... Fermez les portes!.. . 

LE ponriER, de même. Mamzelle Nanette, 
c’est la Gazette à votre mald e.'jui vient d’ar- 
river. 

MOI i.INOT, regardant à sa montre. D'ar- 
river... à onze heures! descends vile, vite... 

NANETTE. Oui, monsieur. 

Ell^ <ort, 

MOL’I.I NOT, arec joie, se frottant les mains. 
Ah ! je vais donc ronnaiire enfin la suite de 
l'alTaire Pivert... Je ne sais ixiurquoi fi s dé- 
buts de cette cause criminelle piquent à ce 
point ma curiosité... Ge pauvre Piveit. .. 
Ernest l’ivert, un malheureux fabricant de 
cloches à melons, que sa profi'ssion semblait 
devoir mettre li couvert. . Eli bien ! non. . 
son indigne moitié!.. {Remontant la scène.) 
Pourvu que ^anette ne s'amuse pas i bavar- 
der... { Il s'approche de ta fenêtre.) Hein? 
comment! encore mon étranger! mon ronge! 
il regarde par ici, et me salue... je ne l’en- 
tends pas, mais je parie qu’il me dit Ironjour. 
Gueu.sard '.{Il ferme brusquement la fenêtre) 
(i’est un peu fort!... (musser l’elTronteric 
jusqu’il monter la garde sous mes fenêtres !... 
Pour guetter ma sortie, sans doute! { I\'a- 
nette rentre et rient lui présenter la (îo- 
zette sans rien dire. U tressniUe, lui jette 
un regard courroucé et prend la (iozette.) 
Enfin . quand je lui répéterais cent mille 
fois ! 

NANETTE. Je vas dresser le rouvert à prê- 
.seiit, n’e.st-ce pas? (.( part ) Jlonsieur Bap- 
tiste travaille déjà h ma clef. 

RÜP plarc guoritioM au iniljeu i)u (h«>itre fl met le 
CuUVfll 

,MOi:i.lNüT. cherchauf dans le jourunl. 
Voyons : Alfaire du noi.iire.. . ça n’e.st pas ça. 
Vol à l’améiicaine. .. vol au pot, vol an bon- 
jour. {S'an (tant.) Vol an bonjour. ( Il re- 
garde la fenêtre.) Je suis sur que tiion 
lionuue d’en bas travaille dans cette partie- 
là... Ab! voilà' Cour d'assises... alTaire Pi- 
vert... Ob ! ob ! quatre colonnes ! .. 

NANETTE, Contrariée. Ah! mon Dieu! et 
vous all'zavafir tout ça avant déjeuner!... 



MODLINOT. Gertainement... bien certaine- 
ment.. . je vais savourer. 

NANETTE. à elle-même, G’est fi'd , je ne 
pourrai pas faire la commission. Ah! bab! je 
vas toujours servir... ça le décidera peut- 
être. 

Elle Mitre d«n« !■ cuiônr. dont etlr ternie ta porte irrr 
impaliencp. 

MOt't.iNOT. Qn’est-ce qu’il y a encore? (Sc 
levant, arec colère. Et s’il ne me plaît pas 
de déjeuner!... A-t-on jamais vu? {Il s'as- 
sied et s'installe commodément dans un 
fauteuil.) t)ii en étais-je? Ab! m’y voici! 
{Lisant.) « L’orateur continue au milieu du 

• silence le plus profond, le plus sofinnel : 

( D'un ton emphatique et déclamatoire. ) 

• Oui. me.ssietirs, ce fut après quinze années 
» du bonliciir le plus pur et le plus calme, 
«que vint éclater tout à coup, comme la 

• foudre, an milieu du jour le plus serein. » 
[S'interrompant.) Que ces messieurs s’ex- 
priment bien ! on croirait lire un drame de 
monsieur... (Cherchant.) 1,’auteur... {Li- 
sant.) • Le plus serein!... Et comment l’in- 
» fortuné Pivert eùt-il prévit la tempête lors- 

• qu’il ne voyait en sa femme que l’image de 
«tontes les vertus, le modèle de ce sexe en- 

• chanteur qui sêliie de tant de roses l’aride 
«sentier de la vie...» {S'interrompant.) 
Gomme c’est écrit! mon Dieu! quel style 
fleuri ! ce sexe enchanteur qui sème des roses. 

n f»il If 

NANETfE. qui apporte des tasses et un su- 
crier. Plaît il, monsieur? 

MOLl.tNOT. Quoi?... re n’e«t pas à vni». • 
E!t dire que ça fait partie de ce sexe! ( La 
regardant. ) Au fait, el'c n’est pas trop.. .. 
Enfin! (Lisant.) «Eh hieti! séduit par la 

• feinte teiidres.se de cette femme artili- 
■ cieiise, capté par tous ces faux seniblaiits 

• d’amour, res adroites et fallacieuses cajole- 

• ries 

(In <dtnnr à l« porif, il s’sm'tf'. 

namtte:. Ab! v’Ià sans doute iiionsieiir 
Riancliard. 

MOIT.INOT. Allons, il est dit que je ne 
pourrai pas achever traiiquillement... 

NANETFE, arant d'nurrir. (!’est-t’y vous, 
munsieiir Blanchard? 

RLANt ItAtirt. Ebloui. 

NANETtE. fîtes-vous bien sûr que c’est 
vous ? (.1 Moulinât. ) Faut-il otiviir, tiioii- 
sietir? 

MOLLI XOT. Bien, Naneile; très-bien... 
oiivnz. {A lui- même.) G’e.st très-bien re 
qu’elle a fait là... je ranginenlerai . . dans 
trois ans. 
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SCÈNE XI. 

' Les Mêmes, BLANCHAIU). 

BLANCHABD. Bon Dieu! que de cérémonies! 
faul-il pas vous exhiber mon passeport aufu-i? 
(À Moulinât.) Pardon, je l’ai fait attendre... 
mais j'ai été obligé d’aller moi-môine jusque 
cheï mon jeune homme, qui n’était pas en- 
core à son hôtel on ne sait où il passe 

son temps... Mais, voyons, nous allons rat- 
traper celui (|ue je viens de perdre... n’esl- 
ce pas?... j'ai un appétit d’enragé... je t’en 
préviens. 

NANETTE, qui fl placé les chaises. Alors, je 
vais vous sertir votre racahout. 

BLANCHAHt). Du racahout? 

MOut.iNOT. Certainement, du racahout 
des .Arabes. 

Am : Dt iommtiller tneor, «ta chère. 

Mieux encor que les »ut de Eade , 

Ce mets des plus réconfortenti 
Guérit un estomac maltile 
Et remet les convalescents. 

Il est d'une vertu divine. 

Mon journal le dit sAns égal; 

C'est le trésor de la poitrine. 

BLANCHAftO, riant. 

C'est plutôt celui du journal. 

C'est surtout celui du journal. 

NANETTE, apportant du racahout dans 
unt cafetière. Là, voilà ce que c’est. [A part.) 

A force d’attendre, le racahout a bri'dé 

mais avec un peu de fleur d’orange que j'y 
ai mis, ça ne parait presque pas. (A Blan- 
chard.) Eh bien, monsieur? 

blanchard. Ainsi, je sais réduit à une 
tasse de racahout ! 

MOL’Li.Nor. C'est très-nourrissant, tu ver- 
ras... 

NANETTE, flrcc empressement. Eh! oui, 

monsieur... et pais vous dînerez mieux 

Voyons, mettez- vous là. (.1 Moulinât.) 
Vous êtes servis!... je vas m’habiller pour 
aller faire la commis.sion à madame... n’est- 
ce pas! 

MOULINOT, préoccupé. C'est bon. .. { JVn- 
nette sort. A lui-même, regardant le jour- 
nal. ) J’aurais pourtant bien voulu savoir... 

BLANCHARD. Qu’est-cc quec’est? tu vas 
lire en déjeunant’? 

MOULINOT. Ah! deux minutes seulement; 
sers-toi toujours... je voudrais finir celte co- 
lonne. (Cherchant.) Heu... heu... Ah! 
voilà... (Usant.) « Séduit par, etc... etc... 
l’infortuné Pivert. • 

BLANCHARD, lui offrant du racahout. 
Je t’en verse, n’est-ce pas? 



MOULINOT. Oui, merci. ( Lisant. ) • L’in- 
fortuné Pivert eut un jour la fatale impru- 
dence de faire un testameijt. » 

Bl ANCHABD, qui se brûle. Ah! diable! (.4 
Moulinol, qui a tressailli.) C’est trop chaud. 

tl roupi* son pain. 

MOULINOT. Souille , souille , mon ami. 
(Continuant.) « Un testament en faveur de 
son hypocrite moitié. • (.4 lui -même.) 
Comme moi. .. .dernièrement, dans ma mala- 
die... c’est singulier, ce rapport. (Lisant.) 
a Depuis ce jour, plus de bonheur... des 
querelles, des soupçons. » (S’interrom- 
pant. ) Comme moi. (Lisant. ) • Et |>eu de 
temps après, la femme Pivert était veuve ! » 
(A lui-même.) Comme moi. (Se repre- 
nant.) C’est-à-dire... non... (Lisant.) 
« Pour SC débarra.sser de son crédule époux, 
celte coupable femme, chaque malin, dans le 
café au lait de son mari... • (S'arrêtant.) 
Grand Dieu ! 

ULANCiiARD, qui goûtait. 11 est bien... lu 
peux le prendre maintenant. 

MOULINOT, troublé, repoussant salasse. 
Non, merci... tout à l'heure... je .. (Lisant.) 

« Café au lait, quelques pincées d’une poudre 
homicide. » 

Rt.ANCIIARD. Plaît-il ? 

MOULINOT. Eh! rien!... (A part.) Je 
comprends... de la mort aux rats!... Le rat, 
le malheureux rat, ce fut cet honnête fabri- 
cant de cloches... C’e.st alîreiix... c’est ef- 
frayant... cl moi qui... ( Béfléchissant.) Rue 
des NonaindièresI 

BI.ANriiAiiD. Ah ça, qn’est-ce que tu as 
donc? 

Il mange son ratahout. 

-MOULINOT. .Moi! rien... (A lui-méme.) 
Rue des .NonaindièresI dans la Cité!... et 
pourtant ma femme... ah! c’est impossi- 
ble! 

BL.ANUHARD. Plaît-il? lu ne manges pas? 

.MOULI.no r. Si fait. (Il flaire sa tasse. ) 
Hum!... dis-moi... ne trouves-tu pas que ce 
racahout... 

BLANCHARD. Je le trouve excellcnL 

MOULINOT. Je parle de l'odeur. 

BLANCHARD. Ln pe U brûlé, peut-être... je 
t'ai fait attendre... 

MOULINOT. Tu crois que c’est seulement 
le brûlé? (Il goûte, laisse retomber sa cuil- 
ler et se 1ère brusquement. ) Décidément, 
il faut que je sache... 

BLANCHARD. Quoi donc ? 

MOULINOT. Attends un peu. Rue des Nn- 
naindières. .. et la lettre dans sa chambre... 
(.1 Blanchard. ) Ne mange pas... attends- 
moi. 

BLANCHARD, se levant. Comment I 

MOULINOT. Attends, te dis-je; atiemis- 
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moi... {A lui-mémr.) Dans la Cité... près, 
tout près de celle affreuse rue aux Fères... 
où se coiiiuiettent tant d’atrocités. (Lui ter- 
rant Ut main.) Ah! mon ami I 

Il ('ntre dan<: la chambre i gauche. 

SCÈNE XII. 

BLANCIIAKD, puit MüCLlNOT. 

lit.ANCHARD, qui portait une ruillerée de 
racahout à ta bouche au moment bù Mou- 
linât lui a pris la main. Que le diable 
t’emporte! (Il estuie son gilet.) Ah ça, 
mais qii’a-t-il donc encore avec sa figure ef- 
faréeî c’est fort désagréable... s'interrompre 
aio.si dès le commencement d’un repas... et 
quel repas I Que diable! un aiteuddu moins. 

( Hegardant à gauche. ) Ah ! ça, il paraît 
qu’il m’oublie?... Mou déjeuner refroidit... 
ma fui, il dira ce qu’il voudra. 

Il ae remet à Ubio et se dinpoie à manger. 

MOI LINOT, cnfran/ rjï'fwfni , et tenant 
la lettre liera femme. Arrête 1 arrête 1... 

üLAJiCIlARn. Hein? 

Slot; 1.1 SOT. Ne mange psce racahout. 

lîtANCliABD. Pourquoi ça? il est très-bon. 

MOüLlNOT, lui arrachant la tasse. Mais... 
mais ne mange donc pas ce racahout, quand 
on ledit, malheureux!... 

l!i,AK(:ilARD, tout ahuri. Qu’est-ce qu’il 
J a donc ? 

MOIJUNOT. Ce qu’il y a?... (Appelant.) Na- 
nelle! (Parcourant rapidement la lettre.} 

« La poudre a produit tout l’effet; mon mari, 
lui-même, ne se doute de rieu !» Ah ! (Ap- 
pelant, ) Nanette I 

BLAAT.iiARD. Elle est il s’habiller... 

MOULlNOT. Qu’cst-ce que cela fait? je 
veux qu’elle descende. 

itLANC.HARD, arec Colère. Ah ça... mais 
tu cries, lu vas, tu viens, tu as l’air d’un rat 
empoisonné. 

MOtll.l.NOT, ipoucanti. Un rat., veux-tu 
bien te tairel 

ni.ANciiARD. Perds-tu la tête? 

MOi:i.iNOT. Mon... malheureusement., et 
pourtant cela me serait permis; car enfin... 
(à lui -même) cette coïncidence.... mes 
querelles avec Séraphine... ce te.stament.. 
ce billet de ma femme que Nanette devait 
porter serrètement... 

BLANCHARD. Un bill*-t doux! 

MOüLlNOT. El celte histoire touchant le 
nommé Pivert.. 

BLANCHARD. Hein? Pivert! 

MOüLlNOT. Eh! oui, le fabricant de clo- 
ches è melons... (/I ra d la porte de la cui- 
sine et appelle. ) Nanette ! 



THÉÂTRAL. 

I BLANCHARD, d ftti-même. Est-ce que ma- > 
dame .Moulinot donnerait dans les fabricants 
de cloches à... 

Air de l’Homme vert. 

Quoi 1 U femme, il sertit possible ! 

MOI'LIROT. 

Ah I mon tmt, rW odieux 1 
. Mais par uo chiltiaent terrible... 

ÜLANCBAIID. 

Allons, da calme, mtlbeareuz I 

retourne à ia porte. 

Ah I ponr sa frmme qu«>ls reproches I 

Pour lui que) sort des plus vcaante 
ilûxnt. 

D'être par un marchand de cloches 

De cette façon mis dedans! 

D'être i ce point>Ii mis dedans!^' 

xion.iNOT, appelant d’une voir formi- 
dable. Nanette I viendrez-vous? 

NANETTE, en dehors. J’y vais, monsieur. 

I MOül.i.NOT. Ah! enfin!... descendez tout 
de suite. (A tui-méme.) Nous allons voir. 

(S arrêtant.) Ou plutôt non... delà pru- 
dence... remettons-lui ce b llct.. afin qu'elle 
! aille chercher je corps du délit Alors, je le 
livre aux chimistes les plus éclairés... je fais 
analyser... 



SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, NANETTE. 

NANETTE, occourant. Me v’Ià ! me v’Ià ! 
Qn’esl-ce qu’il y a donc encore 7 

MOULINOT, avee une grande doueeur. 
Rien... rassure-toi... je voolais... (Basa 
Blanchard. ) Ne tni trouves-tn pas quelque 
chose dans les yeux ? 

BLANCHARD. D’assez doux... c’est vrai. 

MOULINOT. c’est ça... de doucereux... de 
. sournois... 

NANETTE. Plaît-il? 

MotT.iNOT, Tiens, Nanette... tiens, ma 
fille, voici ta lettre. 

NANETTE, surprise. Ah! vous avez été la 
chercher ? 

I MOULINOT. Oui... je voulais voir si c’était 
I bien rue des Nooaindiéres. 

NANETTE. Comme ça, je peux aller la por- 
I ter. 

I MOULINOT. Oui. (Elle s’éloigne. Par 
réflexion, à part. ) Ah ! tu vas chercher des 
poudres, toi... (La rappelant.) Nancttè! 

> NANETTE. Moii.sieur... 

MOULINOT. Venez ici... mettez-vous ft... 

Il lui montre la chaise où dtait Blanchard. 

NANETTE, eanx s*asseoir. Où ça? là? à ta- 
ble! Tiens! pourquoi, monsieur? 

MOULINOT. Pour manger ce racahout 
I BLANCHARD. Halte là! je m’oppose .. uar 
exemple ! 
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MOtiunoT. Laisse donc I 

BLANCHARD. Comment 1 je serais venu ici 
pour la voir déjeuner 7... Allons donc I... 

Il Teutrciirersa tasse. MouUaot le retient. 

MOUUNOT. Eh ! non. ( Bat. ) Laisse-mot 
faire... elle n’y louchera pas. ( Haut, à Na- 
nette. ) Allons, Nanelle. 

NANETTE, héfitanl. Monsieur... 

MOül.INOT. Quoi? 

MANETTE. Je n’osc pas, moi. 

MOUUNOT, à Blanchard. Vois-tu? (ffaul, 
avec indignalion. ) Tu n'oses (las 1 je con- 
çois!... mais je le veux... je te l’ordonne. 
Avale ça... rayons.. . dépéche-toi. 

NANETTE. Üaiii ! monsieur... puisque vous 
le voulez. 

Elle s'aMeoit et prend la tasae de Blanchard. , 

BLANCHARD. Ah! mais... 

HOULINOT, le retenant. Attends donc... 
elle n'y touchera pas, te dis-je. (A ffanette.) 
Eh bien? 

Elle boit 

BLANCHARD, grommelant. Elle n’y tou- 
chera pas!... avec tout cela, elle le prend. 

MOUUNOT. Oui. ( A Nanette, qui a fini 
et qui se lève. La retenant. ) Un moment.. . 
celle-ci maintenant. 

NA.NETTE. La vôtre aussi I... mais mon- 
sieur... 

MOLLINOT. Tu hésites? 

NA.NETTE. Non pas. 

Elle boit à la tasse. 

BLANCHARD. Allez donc, encore uned’en- 
gloutie... Elle n’y touche pas... mais elle 
prend tout. 

NANETTE, qui a fini, regardant dans la 
cafetière. Il n'y en a pins î 

Moulinot «t Blanchard ae regardent. 

AïOL'LiNOT. Non. Enlevez tout ça, et par- 
tez. 

NANETTE, remettant le guéridon à ta 
place. Merci bien, monsieur... j'ai joliment 
bien déjeuné... ait! je suis toute gonflée. 

MOULINOT, qui suit tous ses mouvements 
et l'examine. Elle est gonflée. 

BLANCHARD. Paibleul je crois bien... je 
n’en dirai pas autant, moi. 

NANETTE. Mais ça pas.sera en faisant ma 
course... .Merci, monsieur; quand vous ne 
voudrez pas votre racahout, faudra me le 
donner. 

Elle sort. 

SCÈiXE XIV. 

MOULINOT, BLANCHARD. 

BLANCHARD, se croisant les bras. Mouli- 

nol .. qu’cst-cc que ça vent dire? 



MOULINOT, aut regarde dans les lattes. 
Ça veut dire qu'elle a tout absorbé! 

BLANCHARD, avec indignation Elle l’a 
trouvé bon... Irés-bon. 

MOULINOT. Oui. (Blanchard court pren- 
dre ton chapeau. ) Où vas-tu? 

BLANCHARD. Eh ! parbleu ! déjeuner dans 

le premier restaurant Viens-tu avec 

moi? 

MOULINOT. C’est que... 

BLANCHARD, lui donnant ton chapeau. 
Allons, décide-toi, . . 

MOULINOT. Eh bien ! oui. 

H va prendre sa tabatière. 

BAPTISTE, ouvrant la porte du couloir et 
entrant. Oh! quelqu’un; attendons. 

11 rrfpftnp U portp. 

BLANCHARD. Vile, je tombe d'ioanilion. 

MOULINOT, cherchant aut< ur de lui. Un 

moment donc que je Eh bien!... mon 

chapeau... où est mon chapeau? [Blanchard 
cherche aussi.) .\h ! mon Dieu ! un m’a pris 
mon chapeau... 

BLANCHARD. Eh! qui diable veux-tu?... 

MOULINOT. Je le dis que je l’avais posé là... 
(Blanchard le regarde et rit.) C’est inoui. 
[U porte les mains à sa télé avec colère et 
désespoir, et s'arrête stupéfait en touchant 
ton chapeau.) Ab ! 

BLANCHARD. Ah! ah!... il est timbré 

allons. 

MOULINOT. Par ici, l’escalier de service... 
C’est plus court 

üouvrela porte, entre dam le corridor, pousse an cri d'ef- 
froi, rentre, ferme la porte ets’jr adosseen tremblant 

BLANCHARD. Qu’est-cequc c’est? 

MOULINOT. Il y a quelqu’un. 

BLANCHARD. Qui ? 

MOUUNOT. Je te disque je me suis cogné 
contre quelqu’un de trés-noir. (Criant à 
travers la porte.) Qui est là?... qui vive?... 

BLANCHARD. Tu vois bien , il n’y a personne , 
i 00 ne répond pas. 

^ MOULINOT. Parbleu ! crois-tu pas qu’il va 
; être assez béte pour répondre : (i’est moi, vo- 
' leur ! 

I BLANCHARD. Alors, regardons. 

I II ounv 1 â |M>rlP. 
MOULINOT. Imprudent! 

I 11 poutre la porti! sur le bra*s de Blanrliard. 

' BLANCHARD, poussant un cri de douleur. 

Ah! 

i MOULINOT, effrayé. Ah ! tu l’as vu? 

I BLANCHARD. L’animal I ii m’a pris le 

I bras! 

MOULINOT. Il t’a pris le bras ? 
r BLANCHARD. Eh ! non... toi !... Mais que 
; diable suis-je venu faire ici?... Je ne déjeune 
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pas et il m’estropie. Voyons, laisse-moi pas- 
ser... laisse-moi voir... situ as peur. 

moulinot. Peur? jamais... C'est la pru- 
dence. {Le retenant.) Tu n’iras pas, je m’y 
oppose. 

iiLANCium), te dé(jageanl. Eh! laisse 
donc ! 

Il fiorL 

MOUU^OT, le regardant par ta porte 
Iju’il lient eulr’uurerte. Malheureux ! lu vas 
le faire mas.sacrer. .. Il est peut-être caché 
dans les escaliers. 

GEORGES, paraifsant au fond, avec joie, 
en voyant Moulinât. Ohl... master Moli- 
iiolte. 

.MOI l.iNOT, eeretotirnant. Hein? 

GEORGES, s'avançant sur le seuil de la 
porte. Donjor! 

MoiiLiNOT. Bonjor ! c’est lui. {Il s’élance, 
le repousse, lui ferme la porte au nez et s’a- 
dosse à la porte.) C’est mon rôdeur. 

geor(;es, frappant d la porte. Bon/or! 
master Molinotle. 

MOlU.INOT. Vp-t’en, niisérahlcl retire-toi. . . 
ou j’appelle. (.Ippflant.) .Margull... Ah! je 
l’ai attaché. (Il ra vers la chambre. Geor- 
ges frappe de nouveau. Moulinât revient rite 
d //( porte. jMisérahlel si tu ne t’en vas pas! 
je le passe mon sabre au travers du... de la 
|x)rte. ^ 

Rt.ANC.HARn, rentrant. Personne. 

MOliLiNOT, se retournant. (Juoiî... ahl 

m.ANCHARD. Je n’ai trouvé personne. 

MOLi.tNor, à nii-voi.r. Je crois bien, il 
est lit. 

BLANCnABi), de même. Qui ? 

MOULiîvOT. .Mon rouge il a fait le 

tour. 

RLANCtiAnD. Ton rouge?... Tu disais qu’il 
était noir. 

MOITINOT. Du tout, je te parle du rou- 

geot qui me guette depuis quelque temps 

un voleur au bonjour... un faux Anglais 

mon ami, je l’en prie, cours jusque chez le 
commissaire. 

BLANGHARD. Jevcux bien, mais es-tu cer- 
tain ?... 

MOlT.INOT. Puisque je l’ai vu... il m’a en- 
core salué de son éternel bonjour... ce qui le 
trahit... car tout le monde sait que les véri- 
tables Anglais prononcent good morning, sir. 
{On sonne; Hlanehard va pour ouvrir la 
porte.) Eh bien, qu’est-cc que tu fais? 

Bl.ANCttARn. Eh! parbleu, puisqu’il est 
seul... nous pouvons bien II nous deux... 

MOUt.IvOT, leretenant. Attends du moins 
que je détache Atargull. 

Bt.AXCHABD. Ah 1 bath 1 {Il ouvre la porte, 
ISanetle parait.) Tiens 1 
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MOULISOT, qui a recuU effrayé. Ah I 
vois-tû ?. .. 

BLANCHARD. Je vois je vois Na- 

netle 1 

MOILISOT. Mais lui... l’autre?... 

SCÈNE XV. 

Les MEMES, N ANETTE. 

N ANETTE. Qui ça ?... Monsieur Bonjour?. . . 
Je l’ai rencontré en bas qui s’en allait 

MOiLiNOT. Là... me croiras-tu, mainte- 
nant? 

BLANCHARD. C’est différenL.. Et s’il en est 
ainsi, je vais prévenir l’autorité. 

MoL'LlNOT. C’est ça... mais non, attends... 
car ce n’est pas tout encore... Attends un 
peu. (Allant à Nanette.) Nanette, donnez, 
donnez vite. 

NANETTE. Quoi?... monsieur... 

MOLLINOT. Ce qu’on vous a remis. {Plus 
fta».) Celte Imite, dépêchons. 

NANEITE. Ce n’est pas pour la garder? 

MOLLINOT. Non... donne... 

NANETTE, lui donnant la boite. Voilà, 
monsieur. 

MOLLINOT. Bien. [A Blanchard.) Mainte- 
nant, va, je tiens mes preuves. 

BLANCHARD. Quelles preuves?... 

MOLLINOT. Va toujours. .. Amène-moi un 
chimiste. 

BLANCHARD. Ln cliimistc pour arrêter ?... 

MOLl.lNOT. Eh 1 non... mais va et reviens 
vile, tu sauras tout... Je verserai tout dans 
ton sein... Ah ! mon ami, comme il est heu- 
reux que je lise chaque jour ma Gazette 
des Tribunaux.' 

m.ANCHARD. .Soit... Mais en vérité... (.4 
part.) Je ferais peut-être mieux d’aller cher- 
cher le docteur Blanche. 

MOLLINOT, suppliant. Mon ami. 

BLANCiiARi), s'éloignant. C’est bien... j’y 
vais; mais tu es gentil, loi, tu m’invitesà dé- 
jeuner, et puis tu m’envoies chez des dro- 
guistes... 

Il son. 



SCÈNE XVI. 

.MOLLINOT, NANETTE. 

MOLLINOT. Voyons. 

Il déchire Venveloppc de l« boUe. 
NANETTE, roulant l’arrêter. Ah ! mon- 
sieur. 

MOLLINOT. Qn’esl-ce ? 

11 lui lioce 00 re5«rd foudrovanU 
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ISANETTE, rtndant. Seignenr Dieu! (il 
part.) Al) bon! madame qui voulait cacher 
ça... 

MOULlNOT, li*anl la tustriplion. Pondre 
Rino-niplio.s!... phos!... quel nom lugubre! 
quel nom iiifrriial ! Plus de doute, je .suis le 
mari d’une Pirinvilliers! d’une Lucrèce Bor- 
gia... d’une veut e Pivert! d’une horrible... 

Il ouvre It botte. 

NANETTE. Monsieur, je vous on prie... 

MOULlNOT. Encore ! (Uregarde.) Blanche! 
j’en étais sûr! {Frappé.) Abl un premier 
indice ! 

11 va à la table. 

NANETTE. Qii’cst-cc qu’il va faire? 

MOULlNOT, il prend line 6<dted‘allumelle$ 
ehimigiies sur la table et en frotte plusieurs | 
jusqu'à sa .sortie. On prétend que ces sortes I 
de choses mises en combustion, exhalent ton- { 
jours une forte otieur de gousse... d’ail. {Re- 
jetant plusieurs allumettes.) Ma main trem- 
ble tant!... 

NANETTE. VOUS m’ablmez toutes mes al- 
lumettes. 

MOI I.INOT, arançant sur elle. Oses-tu 
bien... petite malheureuse créature!... 

NANETTE, reculant. Monsieur... 

MOIT.INOT. Mais .sais-tu ce qu’on leur fait 
à celles qui vont chercher de ces boîtes-Ü? 

NANETTE. Quoi donc î 

MOULlNOT, à part. J’ai vu ça i la Portc- 
.Saint-Martin. 

Haut. 

Aik du VaudtviUe dt ta Haine d’itfu femme. 

I n voüp Dotr étendu «ur la U'te, 

t DP rlipmi«i« en «oufre «ur le doK ; 

Ea corde au cou. le.^ pieds nus, en charrette. 

On la conduit <ur un cent de fagoU. 

Puis un valet, avec une allumette... 

NANETTE, parlé, chimique? 

MuDLi!<ior, exaspéré. 

■ icune couleuvre, effroyable serpent! 

A te briller la justio* s'apprête. 

A le rAtir la ju«'tioe s'apprête. 

Voilà ton <ort, voilà ce qui t’attend I 

Voilà ton sort, c’est là ce qui t'attend ! 

Il entre dam ta chmibrt. 

SCÈNE XVII. 

NANETTE, qui l'a suivi jusqu'à la 
porte. 

NANE'iT E. Une chemise de soufre !... ah ! 
c'tc bêtise I... 

MOULlNOT, rouvrant la porte et passasit 
seulement la télé. Voilà ce qui l’attendl 

11 disparaît 

NANETTE, qui a reculé vivement. Abl 



Dieu! m’a-t-il fait peur!... Pauvre cher 
homme! c’est fini... la tête n’y est pins du 
tout (Allant regarder par la serrure.) Mais 
I qu’cst-ce qu’il va donc faire là-dedans avec 
j sa boîte?,.. Ah I bon, v’Ià qu’il la met sous 
' le nez d’Atargueule. (On entend le ehien 
I gronder.) Il veut lui en faire mauger... Cette 

j idée!... L’autre se rebiffe... il grogne 

I {Aboiements furieux du rhicn.) Ah ! Sei- 
gneur! il va SC faire dévorer... Après ça, 
dam!... qu’il s’arrange... [Elle prend tes 
tasses et la cafetière.) Je vas toujours m’oc- 
cuper du dîner. 

Elle va dans la cuisine. 

MOULlNOT, dehors. Couché, Targui ! cou- 

ché... 

1./PS aboiements se rapprochent. 

SCÈNE XVIII. 

MOULlNOT, seul: il entre vivement eu 
criant et comme s’il se débattait contre 
te ehien. 

Couché... Atar-Cull?.... Veux-tu lâcher? 
[Il ferme la porte et donne un leur de elef.) 
Guciisard ! Ah ! un animal de confiance que 
j’avais acheté pour me défendre ! L’emblème 
delà fidélité... Je venaisdo lui donner la li- 
berté etvoilàcomme il arrange mes foulards. 
{Il déploie le foiUard qu'il tient à la main, 
et montre qu'il est en lambeaux.) A qui donc 

se fier, grand Dieu I II est vrai qu’un 

proverbe dit : On n’est jamais trahi que par 
les chiens... {Se reprenant.) Par les siens ! 

SCÈNE XIX. 

MOULlNOT, BLANCHARD, puis GEOR- 
GES, M“ MOULLNOT. SIDONIE, N.A- 
NE’TTE. 

BLANCHABD. Mc voilà... Le commksairc 
est prévenu.. . mais il m’a demandé le signa- 
lement de ton homme. 

MOULtNOT. Mais jeté l’aidit... un jeune... 
{Georges parait au l’end, en regardant à la 
cantonade comme s itatteoflail quelqu'un.) 
Ah I c’est lui. 

Il court à Ceorges, le saisit au collet et le traîne sur le 
devant da la scène. Blancbard lesaisil aussi. 

ENSKHBlaE. 

Ail : f ttif dé eet lieux. 

En vain il espère 
De nos mains sortir. 

Cher le commissaire 
Vite it faut venir! 
aiAxenAUD, rrcontuiMioiii Ctorget. 

Ciel ! quelle surprise I 
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0I0RCÉ5. 

Boojor I 

■LANCfUlLO. 

Quoi I c’est vous T 
Ahl ^ellc mépn«el 
Vitr, embrassons-nous. 

Jf^ Jlo«iVnor, NidoniV e< Saneite «onl ou miiim 
du «orreau. 

ENSEMBLE *. 

SllWHIC, UUOUHOT. 

Qell quelle surprise! 

Georges I c’est bien tut. 

De quelle merise 
Ptrle-t-on ici ? 

OLASOIAKD. 

Mois quelle surprise I 
Vous, mon jeune smi» 

Pur une méprise. 

Vous traiter ainsi t 

MOILIKOT. 

O ciel I quelle surprise t 
Quoi ! l’embrasser aussi I 
Serait^ une méprise, 

Ou bien suis>je trahi ? 

GBORGU. 

Heureuse surprise ! 

Je trouve un ami. 

Et tout à ma guise 
Va finir ici. 

■OüLiNOT. Quoi... voire ami? 

IT*'' MOUI.INOT. Eli ! sans doute. 

SIDONIE. Ail! monsieur Georges! 

GEORGES, oh! miss! 

■OÜLINOT. Elle aussi ! 

BLANCHAnn. C'est le jeune fils d'Albion 
avec qui je devais déjeuner... et plût au 
dell . . . 

■OÜLINOT. Lui! comment! ce n'est donc 
pas un 

■~ MoiîLi NOT. Eli ! non ... i! aime Sidoni e. 

BLANGitARD. M. Georges Pattisson, fils 
d'un riche, <l'un très-riche parfumeur de 
Rcgent-Sirccl. 

■OÜLINOT, tout itourili. Et c’était pour 
Sidonie que. . . 

SlDüNiE. Mais oui, mon papa. 

■”' MOULISOT. Mais sansdoiite, mon rat 

■OÜLINOT, «« redrfmanl. Ap;>clez-moi 
Monlinol, madame, (.t part.) Son rat! 

ir— MOüLiNOT. Uoiii?... Ah! je devine, 
ta es fâché parce que je suis .sortie sans t’a- 
vertir. M lis c'était pour le mariage; des ren- 
seignemeoLs â prendre chez ma soeur, qui 
connaît M. Georges, n’esl-ce pas î 

SIDONIE. Oui, m in papa. 

■OÜLINOT. Des renseignements sur mon- 
sieur. .. bien!... Mais moi, j'ai â vous en de- 
mander sur... {montrant la boite) ceci, 
madame . 

MODLiNor, li part. Ciel! ma bolip ! 

* Nan.tte, Blancbanl, Georges, MguUool, Ma*. Hou - 
Unot. Sidonie. 



■OÜLINOT. Qu’en comptiez-vous faire! 

BLANCHARD. Uneboîie, â présent! 

H'"* MOCLINOT, voulant la prendre. Celte 
botte m'appartient, monsieur... veniUei... 

■oulinot la retire. 

BLANCnARD, vivement, passant entreevr. 
Eh bien ! â moi qui suis neutre. {Bas, à ma- 
dame Moulinât.) Un cadran de Piveit... son 
|)ortrait (leut-etre ? [A Moulinât.) Quelque 
bélise! des graines de... donne-moi ça... 
pour mon jardin. . . donne. 

■OÜLINOT. Prends donc, et Iis ! 

BLANCHARD. Poudre... Tiens ! Tu disais 
qne ce Pivert fabriquait. . . 

■OÜLINOT, avec impatience. Eli I non . . . 
lis doue ! 

BLANCHARD. Poudrc Rinocéros . . . [Se re- 
prenant.) Non. Rino-niphos. . . Oh! je 
connais cela. .. un nouveau cosmétique com- 
posé par son père. . . 

Il montre Georges. 

■OÜLINOT. Hein î 

BLANCHARD, gui regarde l'adresse. Eh ! 
oui... chez Pattisson... Voyez... [Il va à 
Georges, gui est passé prés de Sidonie.) N'est- 
ce p-s ? 

MOüLlNOT, à sa femnte. Je comprends, 
caquette I 

H'"' HOULINOT. Pour vous plaire, oionami. 

■OÜLINOT. Vrai! (A part.) Et moi qoi 
croyais que c'était. . . (Haut.) Pardonne one 
erreur... Que voulez-vous... Je venais 
déliré . . . 

II montre Ira ]ounuut. 

HOULINOT. Ah ! enfin I Je n’osais pas 
vous le dire, mais je pensais bien qne c'éiail 
tout ça qui vous mettait martel en tête. 

BLANCHARD, gui a e.raminé les livres et 
brochures. Ah ! parbleu I je ne m’étonne 
plus. (Lisant les titres.) • Causes rélèbres. 
Fastes du crime. . . Mémoires de. Vidocq. • 
Je ne suis plus surpris... Nanelle , jctci- 
nioi ça au feu. 

MOüi INOT. Naneltc, je vous défends!.. . 
{H s'arrête en entendant le bruit (T uneelef 
gu on introduit dans la .serrure dueouloir.' 
Hein 7 

BLANCHARD. Quoi ? 

HOULINOT. Chut! Entendez-vous... Ü ! 

NANETTE, A part. Ah 1 mon Dieu ! Bap- 
tiste 1 

HOULINOT, à Manette. Hein? Quoi... 
Qu'esl-c« que vous dites ?... Vous vous trou- 
blez... (.tu.r nuire» ,) Ahl cette fois, vous 
nedirez ps. . . 

Il gagne le porte à pas de loup el le lire Tint«n®o*I . 

Beptiste la leûeiil, la porte Ta et vieni eio*id«ot 

trois (nie, Blancherd s'onit & Hoolinot; Baplisie câii*. 

et Tient tomber aur Houlinol . qui pousse uo en. 

TOUS. Ahl... 
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